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Bédier s'affirment dans toute leur originalité. On sait, en effet, 
que ce prestigieux érudit, doublé d'un poète en prose de qualité 
éminente, a démontré que la chanson de geste fut toujours pré
cédée d'une légende locale, légende d'église née sur les lieux: où 
furent inhumés les héros, ou bien sur les lieux où furent conser-

. vées leurs -reliques. Ainsi la légende de Roland sortit de Saint
Romain-de-Blaye ; celle de Guillaume, de Saint-Guilhe~-du-Dé-
sert; celle de Gormond et Isembard, de l'abbaye de Saint-Ri·quier. 
Les clercs l'inscrivirent dans leurs chroniques latines où les poè
tes pui~èrent les éléments de leur inspiration. 

Bientôt, de ces points initiaux, les légendes se propagèrent de 
sanctuaire en sanctuaire, sur les routes où circulaient les pèl~
rins de Saint-Gilles et de Saint-Jaéques. l\f. Joseph Bédier, sui• 
vant patiemment ces routes parsemées d'étapes pieuses où repo• 
saien t, m ulti pli6es, les reliques des héros, où se greffaient, sur 
la légende première, de nouvelles fictions, a pu établir « le pay• 
sage des chansons de geste ». Ce travail Ide topographie rétro
spective lui a permis de reve·ndiquer pour la France la création 
du poème épique, auquel les savants allemands assignaient une . . . 
or1g1ne germanique. 

M. Joseph Bédier ajoute encore, à son étude de très curieux 
renseignements sur l'interprétation rles chansons de geste, sur 
les <( menestrandies » organisées pour en créer de nouvelles ver

. Jüons et les exploiter, sur les auditoires populaires, enfin sur la 
corruption et la décadence de ces œuvres, où la vulgarité rem• 
plaça peu à peu le bel idéalisme. 

Entre les foules du xn• siècle qui, ·dans les foires ou sur la 
porte des églises, écoutaient le chant des jongleurs, et les cercles 
précieux où Mlle Hilaire déployait, interprétant. des ·airs galants, 
les ressources de sa chaude voix, le ·saut peut paraître brusque. 
Pourtant c'est le poète·ç.e cour qui, en définitive, triomphe du 
jongleur. Au poète de cour l'élite demandera de satisfaire sôn 
goût de la grâce, ~de la beauté, de la délicatesse, offensé par la 
grossièreté du poète populaire. 

Dans un très curieux volume, écrit et documenté avec soin : 
L'art du chant en France au XVIJa siècle, M. Théodore 
Gérold nous montre qu'à la fin du xv1° et au début du xvn 8 siè
cles l'air de cour, mièvre et fa~e, obtient tous les suffrages. 
M. Tp.éodore Gérold a dû éprouver, pour bâtir cette étude si 



complète et, par. endroits, si neuve, de graades diffieuUés; Il hm 
a fallu retrouver flous ces petits volumes d~airs à musiq~e notée-, 
devenus rarissimes, et que, par suite de notFe:ceupable indHfê
rence,_nous avoas laissé partir pour des bibliothèques étrangères .. 
En Allemagne, et en Belgique surte&t'" ce musicograf)he av:iisé 
a :pn rencontrer eles éléments d'information, et établir une bibl'ioi. · 
·graphie. 

De plus, les tb.éoriciens de la musiq,ue ne· pullulent pas &Il 

xvue siècle. Benigne de BacHiy et le R. P. Mersena·e paraissent 
seuls avoir laissé des pages- quelque peu explicites sur un art 
pourtant for-t répandu dans la s0~iété-. ·N-éan-nioins l\f. Théodore 
Gérold nous offre, grâce à son eaq,uête approfondie, un tableau 
vivant du monde musieal. Les détails techniquès tle l'ouvrage 
n'intéressent pas notre rubrique. Disons qu'en général les grands 
poètes du xvue sièele se sont fort pe~ souciés de eollaborer avec 
les musiciens, l'esquel& ~composèrent èu:x:-1nêmes leurs textes où 
bien les empruntèrent à des poètes de second ordre. Ces must-

.. qÏ'ens durënt;le plus souvent, se contenter de stances à phraséol'<ï:t .. 
gie galante, toutes ta-i,l:lées, suP le même modèl& et ne prêtant paas 
à la variété d'expression. Pourtant ils composèrent, sur ces ve,rs 
monotones, .des airs le plus souvent ple,ns, de grâce. 

Parmi les-mu-siciens de la pre~,iêre période, Guédron, Antoine 
Doesset, Mauduit, Gabriel -~~t,aiHe, Le Bailly, dont 1\-:f. Gérold 
do.ane de succiactes biographies, gagnè,re:nt les sympathies d1n 
public. Entre 1630 et 1640 surtout, l'art du chant se r:épa:adit 
dans la société. Louis XIII, com,posibéur da Baltet 'de; la Mer-r
laison, favorisait les m,usicie,ns,. et de Nyert en partic:aliier: Ri
chetieu pensionnait toutes sortes d'ins,trù,mentistes et Ca1nbe-fort 
faisaH ses délices. l\flle· Pau:l:ei enclia.n;tait de sa voix agréable, les 
hôtes de la marquise de Rambouil tet. Tol¾tes les rueMes, applaiu
dissaien-t la grâce des j,oueuses. de: luth ·et· de thé0rbe~· 

Ce fut la bel-te époque .où tri0mphè;pent l\fieà-el Cambert, Le 
Camus, Louis d-e 1".Follier, :Bacilly, 13oesset te fils, Cha.rmbonniè
res, éouperin, et les chanteuses La :Barre., ~i-laire, Ce:rcamanan. 
Le, baUet peu à pea entrait dans les mœ-ars, et rintluence ita .. 
}ienne, à laquelle. fes m.usiciens fFa-nçai:s Festèrent tongte,m.ps ré .. 
fractaires, se faisait de plus en plus. sentir. Sous Louis XIV,, 
Lully, triomphant de tous ses modestes adver~aires, allait im,po-
ser une- musique dramatique, lie-vééitaiif, les dialogues,_ les co-
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médïes-hal{ets et ptépare1· tes chanteurs 'français à rinterpré-- ·· 
tation de l'opéra. 

1\Ji:;MENTO. - La librairie de la Sirê11e se propose de donner end~ petits 
livrets les pages oubliées de quelques poètes français. Le premier de· 
ces livrets ! Quelques eers de Monsieur de Voiture,. composé et im
primé avec soin, plaira aux délioats qu'un quart d'heure de lecture 
agréable suffit à combler. -- M. Paul Bonnefon publie, dans la col ... 
lection : Les Chefs-d'œuvre méconnus, le Spectateur français, de~ 
Marivaux. Idée excellente. Ce journal, dont l'écrivai.n moraliste ne par• 
vint jamais à assurer l'exacte périodicité, n'est point, à la vérité, un 
journal, mais un recueil de réflexions sur 1a vie, où la finesse et la grâce 
se mélangent à la profondeur. - ~f. Gabriel Faure réimprime les 
Amours de Chateaubriand et de Mme de Vichel, petite étude peu cori
cluante, mais non sans intérêt, ·puisque l~on y voit, grâce aux infor
mations particulitres de l'auteur, <iue le grand homme ne éessa point 
toutes relations avec la: n1arquise, par dépit de n'avoir point obtenu 
d~elle qu'elle lui sacrifiât ses grâces, quinqungénaires. · 

ÉMILH MAGNE. 

LES ROJI.IANS 

Roland Dorgelès : Saint Ma.gloire~ Albin Michel. - Henry Champly ; l~E
tranger dans l'alcôve, à la Sirène. - :M-arion Gilbert: Celle qui s'en va, 

• Fù·enczt- Pierre de la Batut: La jeune fille en proie aa monstre, Crès .. -. Louis 
de Robert: L'envers d'une courtisane, P. Flammarion. - Èlîe Dautrin: Un 
coquin, P. F!ammario•n; -A. t'Serstevens: le Dieu qu-i danse; Albin Michel. 
- Pierre Mille : l' Ange du bi1:arre, Ferenczi. - Gaston Picard: La bougie 
bleue, Dt.dalain. - Edouard Schuré ~ Légendes d'Orient et d'Occident, Nilsson. 

Saint Magloire, par Ro1and Dorgelès. J'ai lu déjà une 
dizaine dè romans sur le mê:me suj~t. Je n'ai jamais vu qu·on en· 
pu·isse rient-irer de sincèrement émouvanit. Cbaque jeune généra
tion éprouve le hésoin- de cré·e1~ son.type d'apôtre réformateur, soit 
en rappelant le Chri:st lui-même sur la terre,. soit en montrant l'un 
d·e s·es disciples essayant de réorganiser le. société au nom de l'a
mour~ Le héros de ~oland Dorgelès n'est ni plus. ni n1oins coura.~ 
geux que les -a-utFes. Il r-evient d'un monde barbare, ou quton, 
suppose te], de l' Afrique centrale, et il est poussé par une voix 
mystérieuse qui lui enjoint de ra.mener au bien les ,euplês de 
l~anci·en continent, q,ur -ne sont i-ftis meilleurs que les prétendus 
barbares, puisqu'ils ne cherchent qu'à perfectionner leurs moyons 
de s'entredétru1re. Naturellement, le saint est en butte à la curio
sité des journalistes à court de copie. On le prend au sérieux· 


